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ltes Siff1eatrs 

Les Siffleurs de Concertos ont en ce moment 
un succès dé presse dont ils doi vent pleine­
ment se réjouir. 

Les g rands journaux quotidiens s 'occupen t 
d'eu x et les maitres de la musique, les Saint­
Saëns, les Fauré, les d'l ndy, sont consultés 
sur l'opportunité de leurs man ifestations. 

La cause des siffleurs est devenue parisienne, 
et, venant à la suite de l'insipide cancan du 
million des Chartreux , elle acquiert un sem­
blant d'intérêt. 

C'est déjà quelque chose d'occuper l'opinion, 
même quand elle vous maltraite, car elle ne/ 
se montre pas tendre à l'égard de ceux qui ont 
comparu le 6 juin devant le tribunal de simple 
police pour avoi r fait du tapage .aux Concerts 
Colonne, en sifflant le Co11cerlo en sol de 
Beethoven, en la personne du roi des vir­
tuoses, M. Ignace Paderewski. Vousètes absur­
des, leur dit Saint-Saëns ; vous êtes malades 

' ajoute Widor ... ; Vincentd' lndy seul les excuse, 
peut-être parce qu'il n'a pas écrit de Co11cerlo 

Disons tout de suite que le juge, dont 1~ ' 
clientèle ordinaire ne se compose que d'ivro­
gnes, fut absolument ahuri lorsqu'il trouva 
devant sa barre trois individus arrêtés pour 
avoir sifflé autre chose que des« litres» ou des 
« pernods 1>, mais des Concatos . 

Il ne se doutait pas qu'au-dessous de l'écri­
teau « L'alcool Yoilà l'ennemi», on dût écrire 
désormais : ~ Le Concerto, voilà !"ennemi. » 

Ce n'est pas sans quelque peine que les 
e~pulsés du Châte let purent faire comprendre 
à Perrin-Dandin qu'ils a,•aient le gosier abso­
lument sec et que leurs poumons ne s'exer­
çaie11 t que pour défendre « la cause sacrée de 
l'Arl ». Le juge, cette fois, opina du bonnet, et 
se tro uva telle ment perdu dans les brouillarJs 
du dou te, quïl s'empressa de remettre son arrêt 
à un mois. 

C'est pendant cet ent r'acte que le malin 
avocat, M' Bonzon, a pensé qu'il devait au 
moins assurer à ses clien ts le bénélice Je b 
réclame et qu'il adressa une consultation aux 
sommi tés de la musique. 

Nous n'avons pas attendu jusqu'à ce jou r 
pour exposer la théorie des conccrtophobes el, 
les premiers dans toute la presse, nous avo ns, 
le 15 octohre 190~, fa it part de leursJoct.-i Ms, 
en!% réfuta11t . 

Actuellemen t, la question peut ê tre envisa-
gée de deux façons : 

1_• Au point de me artistique, 
2• Au point de vue du droi t. 
Au point de vue artistiq ue, donnons d'abord 

l'opinion des Maitres. 
Toujours plein de logique et de bons sens, 

M. Alfred Bruneau écrit: 
Ln virtuosité est Cil effet haïssable, mais clic 

'1C déborde pas forcément dans le Concerto, qui 
reste, malgré tant de petites batailles, ,ine des 
hautes formes de ln m11siq11e. li r tt de bons cl 
de ma11vais Concertos, comme il y a de bo11lles 
et de ma11vaises Symphonies, et Beethoven 11e f"t 
pas plus 1m « cormpte1,1r » quand il écrivit ses 
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Coucertos que quand il composa -ses §ympbo-; 
11ies. Alfred BRUNEAU. · 

M. Gabriel Fauré écrit à peu près dans le 
même sens: 

Le concerto est-il vraiment wt genre i11fi::, 
riwr que la virl11osilé corrompt? Je pense, 
monsjeur, que j'arre·vcrais à vo11s démontrer le 
contraire, s'il était possible de dresser la liste 
i,~fini111e11I lo11g11c des concertos admirables que 
11011s devo11s à Bach , llne11del , Mo{arl - qui 
en a écrit plus de vingt, - à Becthov1•n, IVe­
bcr, Mcndelssoh11, Schumann, Lis1_1, Sa·i11t-· 
Sahis, Lalo, Cast-illon et à bic11 d'autres en ;, 
cori:. 

Il propos d,; Lalo, j'illsisterai sur cc poi11t 
que ses 11ombre11x concertos forment la presque 
lolalilé de so11 œu~re symphonique. Si j'en 
cro;•ais 'IJ()/re jenne clie11t, Lalo devrait donc sa 
r,;uommlt;' à p eu. près e:,:clusivcm cnt ait genre 
iuférienr q11'il a si largemen t e.rploitd. 

.fc 11e voudrais -pas oublier, d'aillenrs, telles 
compositions de César Fra11ck et de Viucent 
d111d)', qni, si elles ne portent pas le titre d" 
roncerlos, comportent ce peu da 11/ l'emploi ,f' i11s ­
/m111ent solo, avec l'orchestre, 11écessilant de la 
part de l'exéettlant 1111c absoltte virlr<osité ... Je 
M s11is donc pas d'avis q11e le concerto co11sli/ue 
1111 genre i11férie11r, mais je conviendrais vo/011• 
tiers q11'il en pnisse aisfer de fort médiocres .. . 

Gabriel F AURI!. 

Widor traite la question avec son esprit ha­
bituel: 

Vos clients sifflent les virtuoses; le c11ishtier -, 
de Foyol 11c supporte pas qu'on joue la tragédie 
à l'Odéon ; cel1li de Voisi11 uc tolère qne le 
cake-walk a1t Nottve,111.-Cirque ; M. D,'}ettntc 
exige l'expropriatio11 d11 Sacrti-Comr .. . M.J,111-
rés 1,e veut plus d'armée ... A{. Hervé plus d,, 
patrie ... les demoiselles d11 Nlépho11e plus de 
/,11ig11e.~ tlrtwgJres ..• Un 111.1ftrc-maçon rétla ­

mait hier, l'immidiate démolition de ln cou­
pold de S,rint-Pierre, pour cimenter fttlliaure 
f ra11to-i/<1lit•1111,· ... D,'.id La Fou/aine nous a 
conté /'histoire ,/'1111 renard qui vo1tlnit qu'on 
coupât la queue à tous frs autres renards ... 

Vos c/ie11ts '"' so11t passibles que d'1111. lrait,•-
11tru l 111édic,1I, car ils sont alleiuls d'1111e légère 
h;•pcrtrophie du ,, moi», com pliquée de cc qnc 
nos f rères appcl,1ic11i i•11/gairl'111è11/ « /'cmpê­
clrng"· dt· dnu.ser eu rond )>. 

IJ,rcl,, H,1<·11.d!'i, Haydn, Mù{art, Bedhoven, 
ll"eber, Sclmberl , Sc/111111t11111 , Brahms, lis{t, 
Mcn.delssohu, S,11:111-Saëns, etc ., 011/ j.1it à _la 
q11eslio1< que vous 1•011/c{ bien me poser /,1 plus 
lloq11c11te répouse, c11 pr()duis,111/ ces admirables 
œ11flrt>s de gtJniaft virlnosi/J qui passionnent les 
/ 011/,·s d11 -mon.le d,· l'nrl . 

J'ndm!'/s lr<'s bien che{ vos clients "" idéal 
lr<'s supérie11r a ceilli de Bac/, 011 de B<'dhove1t, 
,nais (:e n'es/ pas t'JI sifflaul qu,ïls démoutr"·­
ront celte s11pt!riorité. 

Il ,·si si simple de 111: p,1$ alla ,111 c,wr,•rt 
quand 11n progra111111,• vous dt'p!ail !, .. 

Charles -~larie W moR. 

Mais l'avis le plus curieux à connaître est 
celui de M. C. Saint-Saèns, dont l'au torité, en 
ma ti èr e artistique, va ut ce rtai nement bien 
celle ùes esthètes chevelus du Châtelet. Le 
Maître n"hésite pas h prend re non seulemen t la 
défense du concerto, mais celle de la vir­
tuosité. 

V(1J1S désii-t , co1111c1ilrc 111011. opi-nio11, à pro­
pos de ln qncstion des concertos. Je pourrais 
me borner d approwvcr ln lettre de mou il/11strc 
co11frère, Gabriel Fa11ré. Q.11and des maîtres, 
tels que Beethoven , Mo{art , Sclwmn,111, ont mis 
dans des concertos le plus p11r de le11r génie, il 
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est abs11rde de venir lrail~r de J,aut ,m genre 
·illustré da telle sorte, par de tels nomi. · 

Mais Je vais pfas loin, c'est la virttrosité elle:·· 
même qlle je préte,idrai défendre. · Elle e$1 la 
so11rce dn pittoresqt<e en 11111sique, elle donne d 
l'artiste des ailes, à l'aide desquelles il échappe 
ail terre-d-terre el d 7a platit11de. La difficitlté 
vainwe est elle-même 11ne bea11/é, Théophile 

. Gautier, da11s Emaux et Camées, a traité celle 
q1teslio11 en vers lmm.o°rtels. 
. Ce11x-/.d seuls font fi des diffic11ltés qtti sont 

incapables de les vaincre. La virtuosité lriom p!t,· 
dans totts les arts, dans la littéra/11re el rnrtoul 
da11s la poésie; e11 mnsique, nous lui devons 
fous les mert'eille11x effets de l'ittstrm11et1fatioi, 
mod<!mc, devenus possibles seulement dep1tis· 
qu'elle a pt11étré datts les orchestres. 

Ponr ce qui est d1< concerto, ce genre prétmd11 
inférieur tt cetic rnpériorité, qu'il permet à 1111 
uérnlttnl de ma11ifcstcr sa persomialité, chose 
inappréciable qnand cr.lie personnalité es/ 
i11léressa11te. Le solo de concerlo est "" rôle 
qui doit être co11çn el rendu comme un perso11-
11age drnmnNque. 

Camille 5AINT-5Aexs. 

En un mot, tous les compositeurs con­
damnent l'attitude des ~iffleurs. 

Un seu l ne leu r donne pas tout à fait tort: 
c'est M. Vincent d'lndy. 

A 111011 sens, i l est i11dé11iable qtte le Co11cerlo, 
CJI tant quo forme musicale mise 111t service-de la 
virtuosité

1 
est un genre infériertr, un descen- . 

dan/ très dégénéré aciltelteme11t de cette belle 1•., 
forme d1t Concert créée par les lialie11s et ad-
1nirableme11t employée par nos_ composilct<rs r,· 
français d,i di . .-!111itième sù'c/c, .-1 portée à so11 (' 
pi,,s liattt degré de p11issa11ce par Bacli. ;· 

Depuis Bach, le Concert, man1feslatio11 /,• K 
plrts so11vent ,:o/lcclive, tt te11d11. de pfos Cil plus [ 
d sv fafre le servitettr d'1111 virt11ose. Le di.r- fi 
neuvième siècle a été funeste m celle lran.sfor- i-i 
111alio11 et nous t:Tl subissons e1zcoreacl11iJ/lcmt'ul t.' 
tes co11séq11e11ces. I 

Ce,;i est 1111e q11estio11 de prhzcipe et ,z'impli- f 
q 11e ,·11 aucune fa;on mon approbation à des :. 
ma111festalio11s extlfricures trop bmyauh!s, mais j 
m présence de /'imporla1tce inJitzimcnl e.,·agir,'e ! .. 
prise en cr.s IL'mps dr.rniers par le virtuose, "" ~ 
doit, sino11 les approuver, tttt moius les cxcus,·r. }. 

Vincent o'hmY. 1: 
Il résulte très clairement de ces différents a ,isi·., 

que le Concer to est une forme mùsicale da as ,) 
laquelle les ma itres_ ont écrit des ,':hefs-d'œune. _.: 

La musique n'existe que par 1 mterpréta lto n. :; 
Bien plus, elle en dépelldj elle en éprouve les 1;i 
bienfaits ou en est la victime. L' interprète peul ~ 
modifie r en bien ou en mal l'aspect de la mu-1• 
sique; il a donc une personnalité, qui pre11J . 
parfois une grande valeur artist1q11e. Il est donc .1 
tout naturel qu'on do nne à ce tte personnali1é ·' 
le moyen de se manifester pleinement et c'est~-, 
précisément dans le Concerto qu'elle en troure ,§. 

l'occasion. En somme, un pianiste o u un vio· ·~ 
loniste n'est pas plus un virtuose qu·un chd µj 
d'orchestre ou qu'un compositeur. ~ 

Un virtuose, dit très justement Littré, c;I ~ 

une pe,·sonne habi le en q11,,/q11c genre q11c ••!:'\I 
soit. N'y a-t-il pas de l'habile té dans la façon, 
de conduire ou d"écrire une symphonie? Li 
virtuosi té du bâton et celle de la plume sont· 
elles moindres que celles de l'archet ou du 
clavier ? Siffler .M. \Veingartner dirigeant u11e 
Sympbo11i<, de Beethoven n'est pas plus ridi· 
cule q ue de siffler M. Paderewski jouant un 
Concerto -du même auteur, puisque dans les 
deux cas il y a à la fois, dans l'œuvre et dans 
l' interprétation, de la virtuosité. 

LE SAMUD. 
CLAVIER MUET DURCISSEUR BREVETÉ S. Q, D. Q, 

Ohez tous les marchands. de pianos et de musique de Paris et . des Départements 
et- chez M, L. PINE1'; seùl concessionnaire, 661 Oours de Vincennes. Paris, ,. 
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Toute la question consiste à distinguer les l 
bons, des mauvais concertos; les bons, des 
mauvais compositeurs; les bons, des mauvais 
interprètes. Siffler systématiquement tous les 
concertos et tous ceux qui les interprètent ne 
peut être qu'une manie ou un jeu d 'enfant. 

Au point de vue du droit; faut-il interdire le 
sifflet? Evidemment, non. Puisque, selon l'u­
s;1ge, le public manifeste son approbation, il 
doit aussi pouvoir manifester sa désappro­
bation. L'abstention, c'est-à-dire le silence, est 
une attitude qui peut parfois ne pas être su ffi­
samment démonstrative. 

JI n'est pas extraordinaire que les goûts, les 
idées, la sensibilité de deux individus différant 
autant que leur figure, ce qui plait à l'un dé­
plaise à l'autre. Ce qui es t curieux, c'est de 
constater quelle importance prend, dans une 
salle de trois mille person nes, le mécontente­
ment de d~ux ou trois ind ividus, lorsqu'il se 
mwifeste sous la forme du sifflet. Supposons 
que le public soit prié de manifester au concert 
sou plaisir ou son déplaisir en levant la main; 
il est bien ce,iain (!U'une salle ne se mettrait 
P"" en émoi parce que trois personnes oppo­
ser;1ient par un bras levé leur « non » aux 
«oui~ des 2997 autres. On rirait d 'elles; on 
r3illerait ces isolés, en admettant même qu'on 
les aperçoive, et le commissaire de police 
n'aurait certes pas besoin d'intervenir pour les 
•~pulser. Donc, ce n'est pas la désapprobation· ' 
m~111e qui cause le trouble, c'est la forme sous 
laquelle elle se m;10ifeste. Observons e n 
passant que si le pub lic ne peut supporter le 
brni t perçant de trois sifflets après un concerto, 
il tolère que vingt-cinq claqueurs stipendiés 
inte rrompent à chaque moment une repriten­
tation à !'Opéra. 

L, forme du blâme est donc seule coupable ;' 
c·e;t elle qui devrait être traduite devant le 
tribunal de corrcct:on, et, puisqu'il est impos­
sible de faire que toutes les sensibilités soient 
impressionnées de la même façon, il faud rait 
trouver le moyen de donner aux mécontents 
(ne fussent- ils q u'un) une forme de manifesta­
tion qui ne fît pas sur la majorité des satisfaits, 
l'eiïe t d'un pétard dans un baril de poudre. 

Il fut un temps, au X\'IIJ' s iècle, où l'on 
n·,,sait siffler dans certaines sall es de spectacles; 
que fit-on ? On se mit à b:iiller . Rien n'est 
cc,ntagieux com me le bâillement, et il suffisait 
que la cabale installât d ix de ses bâi lleurs dans 
une salle, pour qu'au bout d'un moment, tou­
tes les mâchoires se décrochassent démesu ­
rément. Il n'était pas de meilleure façon de 
faire tomber une pièce . 

Le moyen paraîtra sans doute un peu calme 
aux effervescents du Châtelet et du No uveau ­
ThGàtre, et ils continueront à sirfter demain 
comme hier, qu'ils soient condamnés ou non, 
qu·on joue des Concertos ou qu'on n'en joue 
pas . Ils siffleront les œuvres d'u n n1altre o u 
les débuts d'un jeune: de Liszt, de Strauss , de 
Rimsky, de Th. Dubois ou de Casadesus, parce 
<Juc ,, ça fait bien», parce qu'à la sortie on les 
ent, ,ure, on remarque leurs longs cheveu,, 
par~c qu'ils en savent plus que M. Colonne o u 
que M. Chevillard, qu'ils ont .plus de goût 
que M. Saint-Saëns, plus de tale!lt que M. Pa­
derewski, parce qu'ils sont l'élite, parce qu'ils 
se coiffent d'une auréole, parce qu'ils se cro ient 
des Jésus pou rvus d'une rnissio n. 

Si j'étais riche, je posséderais une salle de 
musique où l'on viendrait comme a u temple. 
011 )' entrerait librement et sans bruit, et l'ap­
plaudissement aussi bien que le sifflet seraient 
considérés comme une offense à la divinité . Le 
cœur seul aurait le droit de battre o u de se . 

PIANOS FOCKÉ 

LE l\tONDE MUSICAL 

ré volter . La musique monterait coniine un 
encens invisible, qui éclairera it \'obscurité et 
ferai t flamber les vitraux. Chacun s'effacerait 
e t se diminuerait autant qu' il pourrait pour la 
bisser c irculer, et la saisirait au moment où 
elle vient frôler un objet ami. Et chacun pour­
rait trouver il.sa guise, en haut ou en bas de l'édi­
fice, sur le sol ou sur la hauteu r, un coin obscur 
et solitaire où son sanglot pourrait jaillir en 
larmes de joie. 

Mais nous sommes loin de to ut cela et, dans 
· le «paradis:,; de nos jours, un commissaire de 

police verbalise cont re deux jeunes gens mi­
neurs et un maniaque atteint de surdité. 

Nous saurons le 6 juillet comment Thémis 
les accueillit. 

A. MANGEOT. 

-----------·---

LE FESTIVAL 
de Francfort = sur= le = Mein 

Ls DBllossY DB L'Au.EMAG>rE, - « La. Rose d11 
Jardin d'Amour:o. -- La Fa11ta.isic sympho­
nique OB V. ANDR8AE. - La Symphonie do­
mcst ique DB R. STRAUSS, 

Le quarantième festival de l'Union gé11irale 
des 1lf11sicie-ns allcmmtds a e u lie u cette année 
à Francfort-sur-le-Mein du 27 mai au 1" juin. 

Il a compris deux grandes rep résentations 
d 'opé ra les 27 et JI mai; trois concerts d'or­
chestre les 28, 30 mai et 1'' juin au soir, avec 
répétition générale à 10 heures du matin les 
mèmes jours; deux concerts ile musique de 
chambre les z9 et JI mai, enfi n un concert 
spécial i, Heidelberg, le 29 mai. 

Evidemment, nous ne pouvons pas donner 
l'énumération des trente et quelques œ uvres 
exécutées, ni encore moins essayer de les ana­
lyser e t apprécier, malgré l'intérêt qu'un tel 
compte rendu détaillé présenterait; no us 
no us co ntente rons donc de s igna le r la ten­
dance générale que ses organisateu rs ont do n­
née à ce festi,·al et q ui le tendent to ut à fa it 
intéressant mëme po ur les· é trangers; pu is de 
re)eYer quelques no ms d 'œuvres et d'artistes 
plus remarquables, et enfin de dire les resul­
tats acquis par cette imposante manifestation 
d'art. 

Un s im ple coup d'œil jeté sur le programme 
très riche du festival, où, parmi une foule 
d'œuvres modernes et même u ltra-modernes, 
on ne relève pas un nom ancien ou classique, 
suffit pour se convainc re d'une chose : c'est 
que les te ndancesdeC< l'Union» son t beaucoup 
plus mo d·ernes qu 'auparavant, et q u'elle veut 
se mont rer fidèle à suivre le programme q ue 
lui t racèrent ses fondateurs, c'est-à-dire, pré­

. parer et ouvrir la voie à des idéals artistiques 
nouveaux . 

Quel sera cet art que d'i ncontestables et 
universels efforts essaientde créer ? Aura-t-il, 
avec le privilège de caractériser notre époque, 
celui d'exprimer une forme impérissable du 
vrai et du beau et, par suite, la g loire de passer 
à la postérité? ... L'avenir le montrera. En 
attendant, l'on ne peut que louer les occasions 
offertes pour se produire et les encourage-
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ments donnés ·à une foule de pionniers auii·a­
èieux qui tentent des voies non encorç' fr:iyéés. 
Dans !'~boridante et ma'gn,ifiqnè e'fflorescenje 
qui nous environne, quelques fleurs. au moins 
devienqrônt des fruits pour l'honneur~é c~i;x 
qui les porteront et de ceux qui auront .su ll?s 
découvrir d 'avance et les protége r. 

Des deux ~péras, cel.ui de W. VQn Bausnern, 
intitulé « der Bm1dschttk », fut représenté à 
Francfort et c'était sa première audition; 
l'autre, ·de H. Pfitzner, intitulé« La Rose d11 
Jardin d'A111ot1r », le fut au théâtre de Mann­
heim, o ù il avait déjà paru, excitant une ardente 
lutte de critique. - W. von Bausnern est de 
l'école de Wagner, qu' il suit avec quelques 
tendances nouvelles pour la déclamation, la 
recherche des effets et sa manière d 'o rcbes­
t_rer. Son œuvre fut vivement goûtée, surtout 
dans les deux premiers actes. - H. Pfitzner , au 
contraire, est un novateur hardi q ui fa it école. 
Ses partisans sont chauds, trop chauds peut­
ètre, puisqu'ils décrètent qu'en dehors d'eux la 
vraie musique moderne n'existe pas, et qu'il 
faut suivre le maitre comme un Messie nou­
veau de l'art. C 'est le Debussy de l'Alle magne. 

M. Paul de Stœcklin consacre dans La M11si­
qtte en Suisse une très curieuse étude à l'œuvre 
e l à l'auteur. Nous '.croyons devoir en repro­
duire la partie essentielle : 

< .M. Pfitznor, petit che f d'ol'chestre d'un thétttre 
do second ordro de Berlin, ne portant ombrage à 
personne, était plaint de tout le monde e t loué dis­
crètement de que)que$- uns. C'Otait un musicien très 
sérieux, disait•on, qui avait de la male han.ce; son 
premier opéu n'avait guère réussi, u musique de 
chambre, fort intéres$at1te (c'es1 le mo l dont on ca­
racté rise toute œuVre d'art condamnée à mort), ne 
prenait p.:is dans le public. Aussi pourquoi ne pas 
s'attacher aux traces des grands triomphateurs de 
l'heure act\leJ1c1 moyen sllr de participer à leur 
éclat. Or, après avoir passé sur quelques scènes se­
condaires, un caprice d'lmend:iat éveillé par un 
uob!e 3rtiste fait monter la Rose du Jardiu d'Amour 
à Munich. Admirablement encadrée, la pièce parut 
dans son vra i jour l Ce furent des lutte$ épiques, on 
ne parlait que de ta Rose; les journalistes à son pro­
pos, se disaient des amabiJitts, les critiques pu­
b) isierit des brochures, les music· ens, pour la plupart, 
s'abstenaiènt. Le public, qui, en som me, reste le 
grand juge en matière d~ thérttre, déconcerté d'abord, 
fut vite gagné et, de représentation en représentation, 
le succès s'3ffi rma définiti f. 

« C'est en effe t une belle œuvrc, sincèrè et 
grande. que cetrn RtJse du ]drdinàAmo"r, do11t le 
princiral 01êritc est peut- ê1re sou abso\ue indepcn­
dance et sa !ranche originalllé. Pfiizrier est u1:e 
sorte do franc- tireur de la musique, qui va au but 
par des sentlers à lui connus, en dehors de la grande 
'\'Oie wagnérienne o ù chacun, malgré soi, à l'heure 
actuelle, finit par abou1ir ! Je défie l'auditeur le plus 
attentif de trou'\•er dans toute la partition uoe inten­
tion ou une réminiscence du M:ii1re de Bayreuth. La 
Rose, du rc,te , est loin d'ètre sans défau t, elle en 
a un grand à mou ,;ens, c'est le ma nque de clarté 
d'abord et puis la recherche dnns l'originalité. C'est 
bien d'Ctre personnel, un peu dans tous les do­
maines, oa n'a mëme encore rien im•euté de mieux, 
ruais encore fuut-il L'être de façon à se sou,·enir 
qu'on n'est pas seul au monde ! 

« Ce qu1on a le plus rèproché à Pfitzner, c'est 
son sujet et, pour ma part, c'est ce dont je voudrais 
le louer tout particulièrement. Le voici en deux 
mots. Le Prologue nous introduit dans le Jardin 
d'amour, ol1 l'on cUlèbre la Naissance du Printem ps. 
La Reine d'amour - et l1Eufant du Soleil président. 
Un jeune homme, Siegnot (littéralement celui qui a 
besoin de vaincre) 1 obtient la Rose lumineuse qui 
toujours est fleurie e t la garde de }a Porte Printa­
nière. Siegnot est â son poste. Sur }a scène règne 
une obscurité luna ire. Soudain, entourée de Nym­
phes et de Sylvains, Minneleido (celle qui souffre 
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